Montserrat pages 119-120

Plaidoyer de la mère : persuader, supplication, imploration.

L'intervention de la mère débute par une injonction : "Tu dois comprendre", suivie d'une interrogation :

" Est-ce -que la vie de deux petits enfants ne mérite pas tous les sacrifices ? …", interro-négative qui a une valeur affirmative : la vie de deux petits enfants mérite tous les sacrifices,

à cela s'ajoute le blâme : tu ne comprends pas cela ?

et malgré le verbe "comprendre", c'est plutôt à la sensibilité de Montserrat qu'elle s'adresse, qu'à son intelligence.

Néanmoins, elle utilise un argument : la vie des enfants vaut plus que tout.

après avoir fait appel à la compassion :

"Ils sont tout seuls"

Elle s'efforce ensuite de persuader Montserrat d'agir :

"Tu ne peux pas les laisser mourir ainsi !" (sous entendu : donc tu dois parler)

il s'agit donc d'une nouvelle injonction implicite.

de plus, elle établit une hiérarchie entre :

"faire mourir" et  "laisser mourir"

laisser mourir est plus criminel, car cela suppose une lente agonie "une mort lente, atroce" avait dit Izquierdo

précédemment, et de plus pour une torture morale pour les enfants qui se sentiront abandonnés par leur mère.

 Ensuite arrive une nouvelle injonction : "Réfléchis donc !" 

suivie d'un argument : "ils sont si jeunes !"

Jusque là, la mère n'a parlé que de ses enfants, ce qu'elle justifie en affirmant :

"Je ne plaide pas pour moi, mais pour eux" (et cette fois-ci, paradoxalement, elle parle d'elle !).

Elle a affirmé précédemment : 

"Si c'était pour eux qu'il fallait mourir, ce serait avec joie !"

En utilisant le verbe "plaider", elle se met en position d'avocate de ses enfants.

Arrive un nouveau blâme : 

"… Tu ne peux pas assassiner ainsi deux petits enfants"

confirmant ainsi un glissement de responsabilité initié par Izquierdo.

C'est Izquierdo qui assassine et c'est Montserrat qu'on accuse.

À noter également la gradation : « laisser mourir », « faire mourir », « assassiner », gradation dans les termes, gradation dans l’intensité du blâme.
De toute manière, la mère sait bien qu'elle n'a aucune chance de fléchir Izquierdo, qui est féroce, et pense au contraire qu'elle a la possibilité d'émouvoir Montserrat.

Elle utilise ensuite un nouveau moyen de pression : ses larmes, elle fait appel ainsi à la compassion.
(c'est à dire qu'elle incite Montserrat à partager sa douleur.)

Les didascalies nous montrent alors que son discours a été efficace: Montserrat paraît bouleversé.

Elles nous renseignent aussi sur l'accompagnement sonore : Dehors, les tambours se remettent à battre sur un rythme lent.
Cet accompagnement sert à souligner une montée tragique, la proximité d'un événement, le moment où les choses se décident.

Comme pour justifier l'idée de cette montée tragique, les injonctions se multiplient, elles sont trois qui se succèdent : "Écoute moi ! Regarde moi ! Vois mes larmes !"

ces injonctions sont marquées par l'impératif et l'usage des points d'exclamation.

Suit une nouvelle interrogation, qui a le rôle de blâmer :

"Est-ce qu'un cœur d'homme peut rester glacé devant le désespoir d'une mère ?"

c'est en même temps une exhortation adressée à Montserrat et lui demandant d'agir, et de réagir en être humain, en être sensible, et d'abandonner son but politique car Izquierdo et lui ont cela en commun qu'ils poursuivent un but politique. (c'est-à-dire que pour eux l'intérêt du groupe doit l'emporter sur l'intérêt de l'individu). Le père Coronil, bien qu'homme d'église, réagit, lui aussi, en politique.

"le désespoir d'une mère ? d'une mère qui va mourir" : la reprise du mot "mère" est là pour renforcer le caractère oratoire de cette plaidoirie, renforçant l'intensité  pathétique, dans une sorte d'incantation, de formule magique destinée à provoquer et à amplifier l'émotion.

Le ton, ici, est celui de l'imploration, il s'agit de supplier d'une manière pressante.

"un cœur d'homme glacé" nous apporte ici une métaphore, ce cœur glacé est un cœur insensible

mais la mère utilise aussi des termes forts pour exprimer la douleur :

"le désespoir" abandonnées" "agonie effroyable"

et le blâme reprend, comme une litanie :

"Tu n'as donc jamais pris un enfant dans tes bras ? Tu n'as donc jamais été touché par ce miracle qu'est un tout jeune enfant ?"

cette fois-ci, ce sont deux interrogations successives, anaphoriques  peu importe la réponse, cela signifie simplement :

tu te conduis comme si tu n'avais jamais ….


Ces enfants qui sont absents, la mère va tout faire pour les rendre présents à l'imagination de Montserrat, et également à l’imagination des spectateurs (nous sommes alors dans l’espace dramatique, nous avons, par l’imagination, quitté la scène) :

"Ah ! si tu voyais… tout dorés et vifs."

les didascalies : elle parle à Montserrat avec douceur comme elle parlerait à ses enfants, cela pour pousser Montserrat à se rappeler la voix de sa propre mère.


Elle le pousse ensuite à l'accompagner dans sa tâche maternelle :

"C'est l'heure de nourrir le plus jeune…"

Elle utilise l'anaphore pour évoquer la détresse des enfants : "Il doit déjà pleurer… Il doit m'appeler…"

puis elle amène enfin le regard sur elle : "Regarde mes seins… et je suis là avec tout mon lait… Est-ce qu'on peut tuer une mère qui allaite ? Question oratoire : tu sais bien qu'on ne doit pas tuer une femme qui allaite.

La mère en vient ainsi au but de son discours : elle veut être épargnée.

Les didascalies nous annoncent qu'elle est en train de gagner : "Montserrat l'a attirée contre son épaule."

Mais ce n'est peut-être qu'un geste de consolation.

Alors la mère revient à ses arguments : ses enfants, en y ajoutant la force de la religion (annoncée précédemment par le mot "miracle") : C'est Dieu… créatures de Dieu… Tu crois en Dieu ? C'est plus qu'offenser Dieu.


Dans son plaidoyer, la mère a joué essentiellement sur l'affectivité de Montserrat, en négligeant Izquierdo qu'elle sait inébranlable. Elle démontre à Montserrat que ses enfants ont été pris en otage en même temps qu'elle et qu'ils sont condamnés à mourir d'une mort plus atroce que celle des otages, à mourir de faim dans le plus grand désespoir, celui de se penser abandonnés par leur mère.


Montserrat, sous le coup de l'émotion, va céder, même si on le voit se reprendre par la suite, grâce à l'intervention d'Éléna.

